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elles réveillèrent les eouvenir's (Vu vieux serviteur. Examinant
Sarah avec plus d'attention il s'écria tout à coup . "ýAli ! mTa-
da.me,. est-.iI poissibte queJe ne vous aie pas reconnue pinus tôt
vous que j'ai tant regrettée !' V'ous la fille de mnb, maittre

La monstrueuse ingratitud& de Lucy se Crouivait ninsi djé voi-
lée. Sir Richard' en eut horreur, il s'emcinpressa d1ofl'ir un a4ile

asa tante et à, sa -cousine. T'ons tro.(is ali'aie,-,t s'èioigner,
quand'arrivaf un domestique. fi êtiif cïi'argé, diat ,de la
part de miss Luvy, de de(nuier des secouîrs auix deux ien-'
diantes qui s'étaient Présellitétli à l'hôtel dle lor-d' Wik-.

Sir Richard fit répond're à Lucy que sa mère -t> se~ sceur
s'étaient placées sous sa'prolection et que dorénava-nt elle:s
u'auraient besoin de recourir à aucune autre.

tx.-

fille. (1l n'y avait aucune désignation de notu.) "gEt qe
lautre quart appartiendirait àý Sarah.,qIuil avait si' cruellement
punie, et à laquelle il par~donnait sa désobéissance eni consi-

"deýa1ion, du mariage de sa fille avec le représentunt de lat fa--
mille (les lords WIilse'
Sir RicFAird apprit ces dispositions àý Sarah et k' sa cûusille,

eri ajoutant qu'il nWépOu5ser8it jamrrais mliss Lucy.
I \Tais alors que deviendra, donc la, fortunie de mlon

père, répondit Georgina,.pusqlie vous ne voulez plus$ accoml-
plir ea volonté ?

-Ceci dlépendra de vouts reprit-il ; irla chère Georgius,î
aceeptez-nsoi pour époux,, vous me rendrez le plus heureux des
hommes, et nous obéirons aux dernières vololltés de votre
grand-père. .. vous êtes aussi sa petite-fille.">

lodGeorgina ne répondit rien,- mais elle tendit sa IllaiA nau jeune
En voyant chaque jour Georgina, le jeune lord put appréziee "9Je vous bénis!' mes erfnfnts, dit Sarali émute, tandis qu'ils

18a douceur, sa bonté, son dévouement envers sa môre. Il s1nlnin avec r'espect devant elle ;c'es 'vu u edi
ressentit alors pour elle une affection qui devait être 'intéra e s 'vu u edi

be piq'leétait basée au;c lenequlit le pardon de ilon géýnéreuxpèe
blepuisu'ele qulits J"un coeur éprouve Voue avez' atisi' à' pard iner, m'a mère reprit timidemeTit'

ýLord Wils avait erroporté avec'lui le germe de la, contagion. G .eorginFa.'ld
il tomba mala'4e et, mourut peu de jours après. On ouvrit Ouiafle ''songeacis..., IlY que voit serez ad

son estaentqui avait été fait à Londres, dans la prévision lei je pa-srai sur le continent avec l'oi'gueillýeue Lucy, et
du mariage de Lucy avec son cousin. Il y était dit que : ntsn'rvedospé evu u osuel eadg

"c ula n pilerponte sn nom et' conserver ses biens da ns de votre amitié."
<'a amll, l onai lew1tmia quarts de sa fortune à son petit- MMIC. EDMEIE D F SY VA.,

le neveu Richard Wils, àý la condition qu'il élYouserait sa petite- Journal des Demoisellc&.
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LITTIERA1TURE IÉTRANGEREd
1TIÎE BLI.ND UOy..

0 say what ils that thing calle~ ligîht'
Which 1 mubt, ne'er enjoy 1,
What are the blessings <if the sight 1:
0 tel] your poor blind boy.,

yV*ou talk of wondrous thi ngi you tee,.
YOuI Say' th ul sh lles bright;4
rf ée hlm Wlir[r, but Ilow can lie'
or make itId ay or sight 1

WIY day' or niiht myseif FInak
When e'er 1, sleep orply;
And oould 1 ever keep awake
With uie 't were alwaya da,..

With heary sikhis I often liear
You mourn niy liaoless woe.-
But sure with patience tcan btear,
m.ots I ne'er con know.

Then jet not what t cannot have,,
MNy rheer of mind destroy;ý
whilst thus I sing, I amn a kn)
Aithough a rwor blind boy. CLEA îu~

L'ENF'AN'r' AVEUGLE..

Oh !dites-moi ce qu'est cette chose appelée
lumnière dont je ne dlois jamais jouir ?... Dites,
dites au pauvre' aveugle, qpels sont. les ay.att'age%
de là vue..

Vous parler dlés chyoses' merveilleuses que
vous voyez,; vouse dites que le soleil brille . je
siens bien qu'il est Jhaud ; mais comment peut-il
fuire à, son gré: le jour et la nuit 1

Mon jour et mna nuit,- c'est moi-même qui les
fais selon que je jolie ou que je dlors ;et certai-
nemAent, si je pouvais, me tenir toujours éveillé,,
jeO ne voudrais qlle le jour,.

Je vous ententrs souvent' soupirer et plaindre
mon malheur sans remiède ; et pourtant il'f tite'
facile de supporter la' privation: d.'un bien que j.ef
ne eonmaiqpuis,

Ne détruispz donc Pla' tranquillité d'âme
dont je Jouis, en me parlant d'n chose'qui. je ne
puiis jamais avoir; quand je chante ainîsi, ne suis-
je pas un roi, bien que je ne sois qu'un pauvre
enfant aveugle ? Notmi lTHÉVli.


